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ARTICLE 

Introduction
Nous avons observé de nom-

breux exemplaires du Chirocéphale
Chirocephalus diaphanus de 1999 à
2005 dans une sablière à Spoy (21).
Cette observation est la première dans le
département de la Côte-d’Or, et la troi-
sième en Bourgogne. Cet article est l’oc-
casion de présenter ce crustacé, dont la
biologie est très originale, et de faire le
point sur sa présence dans notre région.

Chirocephalus diaphanus appartient
à la classe des Crustacés et à la sous-
classe des Branchiopodes Phyllopodes
(de phyllos, feuille et podos, pied) car
leurs appendices thoraciques sont folia-
cés et servent à la fois à la locomotion,
à la respiration et à la capture des parti-
cules alimentaires. Leur tégument n’est
pas calcifié, ils nagent sur le dos. Les
Phyllopodes sont le plus souvent de
petite taille (les Chirocéphales, qui peu-
vent atteindre 30 mm sont les plus
grands représentants de cette sous-
classe), ils sont pigmentés et fréquen-
tent les mares sujettes à des assèche-
ments périodiques. Ils colonisent les
eaux temporaires et y survivent d’année
en année grâce à des adaptations qui
sont rares chez les espèces animales
mais fréquentes chez les plantes ; en
particulier, leurs œufs peuvent résister
très longtemps à l’assèchement et sont
facilement dispersés par les oiseaux
(ceux des chirocéphales sont garnis
d’épines facilitant l’accrochage, comme
les graines de plantes exozoochores :
gaillets, bardane…).

Morphologie et biologie du chirocéphale
Le corps de Chirocephalus diaphanus est subdivisé en trois par-

ties distinctes : la tête, le thorax formé de 11 segments pourvus
d’appendices, l’abdomen constitué de 8 segments (sans appen-
dices) qui se termine par une furca colorée en rouge dans les deux
sexes. Le dimorphisme sexuel est très net : les mâles qui peuvent
atteindre 30 mm ont une teinte vert clair et apparaissent diaphanes
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Carte. Localisation de la station de Chirocephalus diaphanus observée de
1999 à 2005 dans une sablière de Spoy (21).
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lorsqu’ils sont observés sur fond blanc,
les femelles sont de teintes diverses
(bleu foncé, orange, brun) et ont une
tête plus fine.

Les deux sexes présentent des yeux
pédonculés, mobiles, composés d’om-
matidies, un œil nauplien médian (qui
persiste donc chez l’adulte) et des
antennules filiformes. Les antennes
sont courtes chez la femelle, très déve-
loppées chez le mâle chez lequel l’ar-
ticle basilaire des antennes porte un
appendice frontal très digité (figure).
Les antennes du mâle et ses appen-
dices frontaux forment un appareil
d’accrochage (les extrémités distales
des deux antennes formant tenaille) qui
lui sert à saisir la femelle lors de l’ac-
couplement, leur morphologie consti-
tue le principal critère de détermination
de l’espèce (photographies 1 et 2).

Les 11 segments thoraciques portent
chacun une paire d’appendices nata-
toires dont la partie la plus externe
(exopodite) est différenciée en bran-
chie (figure). Sur la face ventrale les
endites des appendices délimitent une
gouttière que l’on nomme gouttière ali-
mentaire car le battement incessant
des appendices détermine un courant
qui entraîne vers la bouche les parti-
cules alimentaires. Le régime du
Chirocéphale est en effet planctonique
(photographies 1 et 2). 

L’abdomen renferme les glandes
génitales. Chez le mâle les testicules
débouchent dans des vésicules sémi-
nales localisées dans le premier seg-
ment abdominal qui porte deux pénis en
position ventrale (photographie 2) ; il y
a ainsi deux appareils génitaux dis-
tincts. Chez la femelle les deux premiers
segments abdominaux sont fusionnés et
constituent le segment génital qui édifie
le sac ovigère. Les ovaires apparaissent
sur toute la longueur de l’abdomen sous
l’aspect de chapelets blancs qui corres-
pondent aux ovocytes. Les oviductes
prolongeant antérieurement les ovaires
confluent en un utérus contenu dans le
sac ovigère. En fin de vitellogenèse les
ovocytes migrent dans les oviductes qui
se dilatent et y demeurent jusqu’à l’ac-
couplement (photographie 1).

L’accouplement est indispensable au
passage des ovocytes dans l’utérus où
ils seront fécondés. Après fécondation
chaque œuf est enfermé dans une
coque formée par la sécrétion des
glandes coquillières noires contenues
dans le sac ovigère, plus précisément
dans l’utérus qui constitue une poche
incubatrice où ils commencent leur

Figure. Dimorphisme sexuel de la région céphalique de Chirocephalus diapha-
nus. A1 : antennules, A2 : antennes, apf : appendices frontaux, apn : appen-
dices natatoires, b : branchie, od : organe dorsal, on : œil nauplien, opc : œil
pédonculé composé.
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Photographie 1. Vue ventrale de quatre femelles de Chirocephalus diaphanus
(20 mm). Sur les quatre individus on voit la gouttière alimentaire rectiligne qui
aboutit à la bouche. La femelle de gauche, qui s’est déjà accouplée, montre le
sac ovigère rempli d’œufs. Les deux masses jaunâtres présentes au niveau
antérieur de l’abdomen des deux autres femelles correspondent aux ovocytes
accumulés dans les oviductes avant accouplement.
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Photographie 2. Vue ventrale d’un mâle et de deux femelles de Chirocephalus diaphanus. Sur le mâle on remarque les extrémi-
tés distales des antennes disposées en tenaille et au niveau du premier segment de l’abdomen les deux traits blancs corres-
pondant aux pénis. Les deux femelles montrent le sac ovigère rempli d’œufs. Sur la femelle de droite on observe distinctement
la bouche à l’extrémité antérieure de la gouttière alimentaire.

développement. Alors qu’ils sont au
stade gastrula du développement les
œufs sont expulsés au nombre d’envi-
ron 300 par femelle ; la coque est gar-
nie d’épines nombreuses et relative-
ment longues (250 microns chez le
Chirocéphale diaphane) qui vont facili-
ter l’accrochage dans les plumes ou les
poils des animaux disséminateurs. Le
développement des œufs est inhibé par
les hautes températures (plus de 22°C)
comme par les basses températures
(moins de 5°C), il démarre lorsque les
conditions redeviennent optimales. La
maturité sexuelle est atteinte au bout
d’un mois environ, les mâles sont moins
nombreux que les femelles. La durée de
vie moyenne est de 3 mois.

Présence de l’espèce
dans une carrière à
Spoy (21)

L’extraction des granulats en plaine
alluviale qui s’est développée en
Bourgogne depuis les années 50 a
entraîné la création de nombreux plans
d’eau, appelés carrières en eau ou
sablières. La colonisation de ces
milieux neufs par la flore et la faune a
été étudiée sur de nombreux sites et
pendant de longues périodes par le

laboratoire d’écologie de l’Université de Bourgogne (FROCHOT,
2000 ; FROCHOT & GODREAU, 1995). En particulier, les
Invertébrés y furent recensés sur plus de 20 plans d’eau. Parmi
ceux-ci la plupart restent en eau toute l’année, même au cœur de
l’été, car les fluctuations du niveau phréatique sont faibles. Seuls
quelques plans d’eau proches les uns des autres dans la région de
Spoy s’assèchent tous les ans pendant un étiage de 4 à 6 mois, en
raison d’un battement phréatique particulièrement important (plus
de 3 mètres). Ces carrières en eaux temporaires présentent des
peuplements animaux et végétaux très particuliers, et ont été étu-
diés dès 1983 (RICHARDOT, 1983).

Nous n’avons jamais trouvé de chirocéphales dans les carrières
en eau permanente, lors des recensements d’invertébrés conduits
régulièrement depuis 1975. 

Par contre, une importante population de Chirocephalus diapha-
nus a été découverte pour la première fois dans l’un des plans
d’eau de Spoy en 1999 (TERREL, 1999) (carte). Toujours très
nombreux, les animaux furent retrouvés l’année suivante (STHAL,
2000). Deux nouvelles visites aux printemps de 2003 et 2005 ont
confirmé la présence de cette espèce au même endroit.

Le site est une carrière de granulats, d’une surface en eau de 6 à
7 hectares quand la nappe est à son niveau le plus haut (photo-
graphie 3). Elle est entourée de 6 autres carrières plus petites.
L’exploitation a débuté en 1974 sur un terrain agricole et, achevée
en 1990, a laissé la place à un plan d’eau aux berges plutôt
abruptes et au fond plat et homogène. Le marnage phréatique,
d’environ 3 mètres, entraîne un assec du milieu qui dure de 4 à 6
mois selon les années (d’avril à juin, à octobre ou novembre).
L’exondation est un frein au développement de beaucoup de
plantes aquatiques, à l’exception d’espèces supportant les alter-
nances sèches et humides ; en particulier la menthe aquatique
Mentha aquatica et des saules Salix sp. qui se développent lente-
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ment par bouquets au fond du bassin. L’inondation entraîne pério-
diquement la mort puis la minéralisation des espèces terrestres qui
s’installent durant l’assec, ce qui forme un tapis vaseux sur le fond
de la carrière et déclenche le développement d’algues et de planc-
ton. Les poissons sont évidemment absents. Ces deux facteurs
expliquent la réussite des chirocéphales dans un habitat à la fois
nourricier et dépourvu de leurs principaux prédateurs.

Cette colonisation, apparemment durable, est forcément récente
puisque la carrière en eau a été creusée à partir de 1974. En outre,
RICHARDOT (1983) n’y avait pas trouvé l’espèce en 1983 alors
qu’il inventoriait les Invertébrés. La colonisation de ce site neuf a
donc dû se réaliser entre 1983 et 1999, probablement grâce à des
œufs transportés par des oiseaux migrateurs ; diverses espèces
d’oiseaux d’eau fréquentent régulièrement la sablière, en particu-
lier des Limicoles (fréquemment les Chevaliers culblanc Tringa
ochropus et Guignette Actitis hypoleucos), des canards (principa-
lement le colvert Anas platyrhynchos), le Grèbe castagneux
(Trachybaptus ruficollis).

Observations en Bourgogne
Avant notre observation, ce chirocéphale n’avait été rencontré

qu’une seule fois en Bourgogne, en 1962 dans une mare et des fos-
sés à St-Marcel (près de Chalon-sur-Saône, 71), et un film avait été
tourné sur cette espèce (GRAF, 1962). Elle n’avait pas été retrou-
vée les années suivantes. Plus récemment, O. BARDET a déter-
miné deux individus récoltés le 30 mars 2004 dans une mare en
milieu prairial à Cussy-les-Forges (89), par D. LERAT, N. VARAN-
GUIN et E. BURLOTTE.

Dans les régions voisines, la plus proche station connue semble
être celle signalée depuis quelques années en Champagne
(DEFAYE et al., 1998 ; CART et al., 2002).

Les sites où cette espèce est signalée dans notre région sont
donc très peu nombreux. Celui de Spoy se distingue des autres par
sa grande dimension, la pérennité de la population de chirocé-

phales (sur au moins 7 ans)
et le type d’habitat : une
carrière en eau temporaire.
Ce milieu aquatique, issu
de l’extraction des granu-
lats en milieu alluvial, est à
la fois peu fréquent et rela-
tivement nouveau. Il offre à
la faune des conditions de
vie très particulières, et son
peuplement est original :
absence de poissons, abon-
dance et richesse des
amphibiens, invertébrés
représentés par des
espèces peu nombreuses
mais capables de supporter
le rythme des exondations. 
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Photographie 3. La sablière de Spoy en eau : le site est une carrière de granulats, 
d’une surface en eau de 6 à 7 hectares quand la nappe est à son niveau le plus haut.
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